
ART PALÉOLITHIQUE ET ÉTHOLOGIE 

por 

António Bracinha Vieira* 

«Working on the ethology of extinct species may strike most 
ethologists as a strange enterprise, but Paleolithic works of 
art are very old references, just recently uncovered. ( ... ) 
We can see by their work that Paleolithic artists were em­
pirically oriented, drawing mainly from observation than 
copying some stylized icon forrn». 

R. DALE GUTHRIE 

Résumé: On présente et évalue quelques exemples de représentations paléolithiques d'animaux dont les 
comportements typiques de I' espece sont dépeints avec une grande rigueur et susceptibles d' identification 
à partirdes travaux de I' éthologie objectiviste. On a donc affaire à deux catégories d' animaux: les hiératiques 
et les nature is. La plupart des représentations naturelles concernant des comportements pré-reproducteurs, 
on discute de leur rôle et de leur signification dans le cadre sémiotique de la caverne. 

Mots-clé: Art. Paléolitique. Éthologie. 

I. MODELES ET INTERPRÉTATIONS 

Vers la findes années 50, Larning-Emperaire (1962) et Leroi-Gourhan (1965, 
1971), en étudiant séparément et systématiquement les figurations de l'art 
paléolithique occidental - surtout I' art pariétal - ont proposé que chaque grotte 
ornée représente un rnicrocosme dont les élements expriment une unité de composition 
globale. La nature et 1' emplacement des formes animales et signes abstraits dans 
I' espace de la caverne traduiraient une projection des mythes et des croyances qui se 
sont développés et ont évolué le long d'une grande tradition culturelle qui, malgré des 
variations chronologiques et régionales, a atteint une période d' à peu pres 20.000 ans 
et une étendue qui va de l'extrême occidental de l'Europe jusqu'à l'Oural et même 
certaines régions de la Sibérie. 

* Professeur titulaire d'Anthropologie à !'Universidade Nova de Lisboa. 
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D'apres les auteurs nommés ci-dessus, deux princitpes opposés organisent la 
caverne en tant que sanctuaire. Ces principes sont donnés par les deux groupes 

d'animaux les plus représentés - les bovinés (aurochs et bison) et les équidés 
(chevaux à différents aspects phénotypiques)- qui, indépendamment du sexe des 

indivus dépeints, représenteraient les élements mãle et femelle, confrontés, affrontés 

ou juxtaposés. Les signes dits abstraits représenteraient eux-mêmes des équivalents 
masculins et féminins et proviendraient d'une stylisation à degrés successifs de la 
figuration du pallus et dele vulve de l'espece humaine. Cependant, pour Laming­

-Emperaire le bison signifie I e princi.pe mâle et le chevalle príncipe femelle, alors que 
Leroi-Gourhan la convention contraíre et croit même trouver, à Pech-Merle, 

des formes de transiti.on entre des représentations de bisons et des silhoueUes féminines 
humaines (Leroi-Gourhan, 1992, p. 158). 

Au-delà des deux groupes prépondérants d'animaux, Leroi-Gourhan a admis 

que des especes (ou plutôt des gemes, en termes de systématique animale) moins 

représentées constituent un groupe extérieur à 1' opposition des príncipes sexuels mis 

em jeu, ce qui place entre eux un facteur de déssymétrie dont la fonction reste 
problématique. En de rares cavernes il arrive même que ces amimam: «complé­

mentaires» soient particuliêrement nombreux- comme H arrive à Rouffignac, grotte 
dominée par la présence du mammouth. 

La répétition de base de la structure rupestre dans les groHes étudiées par Leroi­
-Gourhan a permis à son hypothese de survivre pendant toute une décennie à la 

refutation, et de jouer le rôle d'un modele central aux études de préhistoi.re du 

Paléolithique européen. Plus récemment, la recherche a suivi dl'autres directions 
(p. ex. Sauvet et al., 1977; 1987, 1989). 

Autant Leroi-Gourhan que Laming-Emperaire ont remarqué que, par-delà les 

figurations animaHeres que nous appellerons hiératiques, on observe aussi, quoique 

exceptionnellement, des scenes narratives ou l' arüste décrit des interactions entre des 

animaux conspécifiques comme on en observe dans la nature, tout en respectant la 
regle de l' absence de paysage, commune à r art glaciaire. Or les animaux hiératiques, 
qui contrastent avec ceux des scenes animmées, sont plutôt figées (même s'ils sont 
figurés en mouvement) et interactivement isoliés (même quand ils se multipHent en 
certains endroits de la caverne). 

Ce qui nous semble intéressantest de constater que les chausseurs paliéolHhiques 
connaissaient jusqu' au détaiJ les comportements typiques des especes qui vivaient 
dans leur monde- surtout la mégafaune mammalienne -, ce qui fait preuve d'une 
observation auentive et prolongée des animaux sur le terrain. - «<t should not be 
surprising that the successful hunter-gatherers of the last glacial period were 

ecologycally sophisticated.» (Conkey, 1981, p. 23). 

Les schémas comportementaux ont été décrits en des peintures, gravures et 
reliefs qui correspondent aux «pictogrammes» de Leroi-Gourhan. On en observe et 
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dans l' art pari é tal et dans 1' art mobilier. Cet aspect descriptif des comportements des 
animamc est l'objet de l'analyse menée dans cet essai. Quelques'unes des scenes 
représentées sont susceptibles d'une lecture éthologique, teHe est larigueurfigurative. 
Lorsqu'eHes concernent des especes éteintes, elles vont jusqu'à permettre des 
comparaisons avec les formes vivantes de leur clade. 

En fait, les chasseurs du Paléolithique supérieur ont été les «étho-
logistes», et r attitude éthologique nâü avec leurs capacités d' observation etfiguration 
de ce qu'ils ont observé sur le terrain, en toute objectivüé. JPlus tard, les arüstes 
epipaléolithiques, comme ceux du Levant espagnol1, en décrivant des scenes vécues 
de groupes humains -costumes, armes et outils, et maints comportements sociaux 
(chasse, danse, bataiUe, et beaucoup d'autres)- deviennent les premiers «ethno­
logues». Enfin, les populations néolithiques qui surgi.ssent avec les premiers 
éleveurs-cultivateurs, apportent des animaux vivants dans le voisinage des groupes 
humai.ns et exercent sur eux une sélection variationnelle qui aboutit à la domésticité 
(qui n' est pas sans rapport avec l' imprinting et la manipulation trans-générationnelle 
de comportements agonistiques et territoriaux reconnus comme ayant une base 
héréditai.re). 

Konrad Lorenz a écrit que, à la ressemblance des hommes du Néolithique, il a 
été lui-même un éleveur d'animaux sauvages qu'il a vu naítre et dont il a suivi pas a 
pas l' ontogénese; alors que Nikolaas Tinbergen a procédé autrement, en 
analogie avec les chasseurs paléolithiques qui gueuent les animaux et surprennent 
des moments décisifs de leur comportement Ainsi, ces deux voies ancestrales de la 
relation de 1 'homme aux ani.maux reparaissent, presque intactes, dans les motivations 
et les méthodes de base de 1' éthologie objectiviste.- «The 'hunter type' ofbehavior 
researcher, embodi.ed in my friend Nikolaas Tinbergen, is the opposüe ofthe 'herder 
type' who wants to own animais and above aH, to breed them and to increase their 
number. Herders stalk animais only in order to capture them and, subsequendy, to 
keep them. C. O. Whitman and Oskar Heinroth were such animal keepers; 1, myself, 
am also one.» (Lorenz, 1981, p. 48). 

1 II y a pres de 11.000 ans, avec la fin de la derniere glaciation, l'Europe a subi de grandes 
transformations climatiques et écologiques. Le réchauffement entraina la crossance de la forêt, qui 
envahit les espaces précédents de la toundra-steppe. Mammouths et bisons laineux se sont déplacés 
vers I' Asie central e, et de là à travers Beringia, vers I' Alaska, pu is sont disparus; les populations de 
chevaux se sont réduites et déplacées vers les steppes asiatiques: des especes comme la renne, le bouef 
musqué et le glouton se sont confinées aux régions péri-arctiques; d'autres encore, comme l'antilope 
sa'iga, sont passées dans les espaces sibériens; d'autres enfin, tels le bouquetin, le chamois et l'ours, 
ont survécu dans les massifs montagneux. 

Dans !'espace européen, ces transformations se sont accompagnées d'un remaniement radical de 
la culture des populations humaines: bases de J'économie, mais aussi systemes mythiques et style des 
figurations artistiques, ont subi une rupture d'avec les précédents, comme l'illustre l'art rupestre du 
Levant espagnol: c'est ici que, pour la premiere fois dans la préhistoire de l'art européen, hommes et 
animaux sont répresentés en parité de composition et de style. 
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11. HIÉRATISME ET OBJECTIVITÉ 

Nous avons donc affaire à deux types de représentations animalieres: les 
hiératiques, dont l'effigie semble tracée dans le contexte exclusif d'une fonction 
symbolique ( et il fautremarquer que le mouvement n 'y est pas nécessairement exclu); 
et les naturelles, qui transcrivent des comportements, comme si 1' animal était vivant 
et, en certains cas, comme si deux ou plusieurs animaux étaient en train d'interagir. 
Or ces interactions illustrent des systemes de comportement, des moments cruciaux 
de 1' éthogramme des especes concemées. 

Ce qui a motivé 1' artiste à exécuter soit le type hiératique soitle type nature[ ne 
nous est pas clair. Doit-on admettre que le deuxieme type, plus fréquent dans l'art 
mobilier mais pas absent dans 1' art pariétal, ait e ii unrôle pré-établi dans la composition 
dynamique de certaines cavernes? ou doit-il être compris comme une espece de 
«transgression» de l'artiste, qui place subrepticement des projections vivantes en 
certains endroits des grottes sans en troubler l'équilibre sacré? 

Or les formes hiératiques, indépendamment de l'éventuelle ma!trise de l'exé­
cution, montrent des animaux rigides et comme soustraits à la vie extérieure de la 
steppe ou de la montagne; tandis que les scenes narratives convoquent des «portraits» 
d'animaux en pleine exhibition des comportements qui les animent. Par ailleurs, les 
signes stylisés qui entourent ou s'inscrivent sur les animaux hiératiques n'existent 
pas autour des groupes naturels. La différence qui sépare les uns des outres est celle 
d'un animal naturalisé, soit-il au galope, à un groupe d'animaux vivants surpris dans 

la nature. 
«Cette animation est variable mais limitée à des élements rituels de repro­

duction comme dans la nature; le groupe de chevaux ne dépasse pas une dizaine 
d'individus dont une minorité, parfois réduite à un seul, marque des temps, déter­
minés de 1' action: flairer le sol en tournant autour des juments, redresser les membres 
antérieurs en ébauchant un cabré, se cabrer en battant 1' air des antérieurs. Tous ces 
mouvements s'inscrivent dans le comportement sexuel de l'étalon et je ne connais 
aucun cas indiscutable de 1' épisode décisif. 

Ces quelques exemples d'une attitude allusive se retrouvent dans d'autres 
animaux: bison se roulant sur le sol, bouquetins ou mammouths affrontés, cerfs 
bramant.» (Leroi-Gourhan, 1983b). 

En fait, à l'unique exception de la monographie de Freeman sur Altamira 
(Freeman, 1978), c'est Leroi-Gourhan qui, à maintes reprises le long de son oeuvre, 
constate l'évidence des «pictogrammes», ces groupes animés qui siegent à côté des 
animaux intégrés en «mythogrammes». 

Or les chasseurs de 1' Age du renne ont laissé des documents qui témoignent 
d'une observation attentive et ordonnée des animaux, surtout des grands mammiferes 
de leur monde. 
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La représentation des comportements a parfois été faite avec une rigueur 
exceptionnelle. On se demande presque si 1' auteur de la gravure mobiliere trouvée à 
Laugerie-Haute et qui décrit un combat entre deux mammouths, ou l'artiste qui a 
reproduit le nid de chouettes harfang des Trois-Freres (cf. infra) ont pu recréer les 
scenes de mémoire, ou s'ils ont dü les éboucher sur une surface lisse d'argile ou 
d' ardoise alors qu'ils y assistaient, attentifs et cachés. 

La valeur de ces documents devientmajeure quand il s' agit d' especes disparues: 
in illo tempo r e, un observateur curieux et capable d' une grande rigueur, aux capacités 
psychiques équivalentes aux nôtres, a réussi la description éthologique et reproduit 
les moments décisifs d'interations entre animaux que nous ne tro~vons plus sur la 
biosphere. 

Les mots éthologie etécologie apparaissent d' ailleurs dans les textes de quelques 
auteurs: «L'art rupestre prouve une connaissance profonde de l'éthologie ( ... ) et les 
figurations tendent à réprésenter les animaux en attitudes qui sont connues des 
chasseurs eux-mêmes.» (Quirós, 1987, p. 25).- «Voir dans ces fréquences (d'ani­
maux d'especes différentes) un reflet de l'éthologie des animaux sauvages semble 
peut-être imprudent, mais il existe des arguments pour soutenir cette hypothese.» 
(Leroi-Gourhan, 1974-75, p. 397).- «Les préhistoriens des premieres générations 
n' ont eu que rarement la possibilité d' observer le comportement du renne, du cheval 
sauvage, ou à defaut celui des animaux actueis les plus proches des rhinocéros laineux 
ou des mammouths disparus l'un et l'autre. Une grande partie de l'iconographie 
paléolitique est à réintégrer sous unjour plus écologique ou plus éthologique (bisons 
«bondissant» d' Altamira).» (Leroi-Gourhan, 1980-81, p. 455). 

Dans la biome complexe du Pleistocene final en Europe, la disparité entre le 
pourcentage d'animaux chassés et répresentés est énorme: les évaluations zoo­
archéologiques ont prouvé que les chasseurs d' Altamira peignaient sourtout des bisons 
et mangeaient des cerfs et des sangliers, alors qu' à Lascaux on représentait des chevaux, 
des aurochs et des bisons et on mangeait des rennes, dont lesos correspondent à 88,7 
p. 100 de la totalité des résidus d' animaux consommés. L'univers mythique, ontle sait, 
ne coincide pas avec l'univers économique, quoique leurs élements ne s' excluent pas 
mutuellement: les chevaux, trés représentés, étaient peu chassés, mais ils l'étaient 
pourtant; le sanglier avait le sort inverse. La mammouth, fréquent dans les figurations 
des grottes de 1' Ardeche, n' était pas chassé dans le pays, alors que rennes et bouquetins, 
base protéique animale de 1' alimentation des populations magdaléniennes locales, ont 
été à peine figurés. 

L'absence de certains animaux est mystérieuse. Les canidés, le loup sourtout, 
répresenté tres peu de fois, ont dü constituer un élement important dans la vi e et même 
l'imaginaire de l'homme magdalénien. Ils ont certes joué un rôle dans les expédi­
tions de chasse, soit comme commensaux qui guidaient les groupes humains sur les 
traces des grands ongulés, soit comme compétiteurs dans la dispute des carcasses 
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fraí:ches 2• Encore plus étrange est I'absence complete de figurations de hyenes, 
animaux puissants, grégaires et territoriaux, à intelligence sociale développée, chas­
seurs coopératifs et charognards ( tout ceei en analogie avec I 'homme)- sans exclure 
que, dans l'Europe glaciaire, Ies hyenes, peu fréquentes, aient pu adopter des 
comportements moins grégaires que quelques'unes de leurs congenéres africaines 
actuelles. 

Dans les cavernes ornées de grand style, les grands herbivores sont mieux 
représentés que Ies carnivores. L'homme préshistorique a du avoir regardé longue­
ment Ies troupeaux d'équidés et des bovinés broutant ou se déplaçant de long des 
steppes, et dune façon plus épisodique et fugace I' ours et les grands félidés, d' ailleurs 
plus rares, cryptiques et dangereux que Ies ongulés. Ce n'est pas impossible que les 
especes crépusculaires et nocturnes -loup, hyene, glouton\ sanglier-soient exclues 
des figurations rupestres puisque la nuit participe de I' essence même de la caverne. 

III. ÉCOLOGIE ET ÉTHOLOGIE DANS L' ART GLACIAIRE 

Les animaux de la toundra-steppe, de la montagne, de la forêt ou des antres 
souterrains, ne semblent pas occuper des endroits spécifiques dans la structure de la 
caverne: soustraits à leurs écosystemes, ils sont projetés sur un firmament culturel oii, 
peints, gravés ou modelés, ils passent du réseau écologique qui les liait, à un réseau 
mythico-symbolique que Ies relie à travers d'autres relations significatives. Tracés 
dans les parois des grottes, ils sont pris dans les mailles du tissu mythique, auquelles 
signes dits abstraits apportent I' efficacité symbolique. Et pourtant ça et I à, parmi les 
animaux magico-hiératiques entourés des signes, on décele des figurations d' animaux 
«vivants» qui développent des comportements fonctionnels comme dans la réalité 
objective. 

Marshack attira I' attention sur I e fait que, à mesure que 1' art magdalénien fran­
co-cantabrique a évolué, Ies artistes ont dépeint des spécimens dans leurs morphes 
saisonniers avec de plus en plus de rigueur: un cheval en fourrure d' été (Lascaux) ou 
d'hiver (Niaux), un bison en fourrure d'été (Lascaux, Altamira, Niaux) ou d'hiver 
(Lascaux), des cerfs aux ramures développées et bramant pendant le rut d'autonne 
(Marshack, 1972). 

2 Dans le chapitre The Covenant de son livre King Solomon's Ring, Konrad Lorenz admet I'exis­
tence de deux phases sucessives dans les relations canidés/hominidés. D'abord, les chiens sauvages 
suivent les chasseurs humains et apres la capture de grandes proies leur disputent la dépouille; plus 
tard, en explorant une relation symbiotique entre macrosmatiques et microsmatiques prédateurs; les 
chiens précedent les hommes, les conduisent aupres des herbivores, les laissent chasser puis s'en aller, 
et se jettent finalement sur la curée (Lorenz, 1976). 

3 Le loup, Canis lupus, est représenté à Les-Combarelles, et !e glouton, Guio guio, à Los Casares. 
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Surun bâton percé gravé en bois derenne qui provient de la grotte deMontgaudier, 
on voit un couple de phoques, Phoca hispida, au dimorphisme sexuel accentué, un 
saumon dont la mandibule est incurvée en crochet comme celles des mâles lorsqu'ils 
montent les fleuves pour aller se reproduire, deux serpents dont 1' organe sexuel est 
exposé, et des fragments végétaux (des algues?) qui flottent dans le courant. Apres 
observation microscopique des détails de cette piece mobiliere, Marshack conclut 
qu, il s' agissait d' une représentation de formes vi v antes dans un cours d' eau signalant 
le début du printemps. (Marshack, 1975, 1988). 

Des comportements de plusieurs sortes ont mérité l'attention des artistes 
paléolithiques. À I' abri Colombier II (Vallon-Pont-d' Are), qui appartient au 
Magdalénien final, le panneau des bouquetins en marche montre un groupe de ces 
animaux qui se déplacent sur les sentiers de la montagne. Au centre on voit deux 
mâles adultes que 1' on reconnaít à la taille et à I 'incurvation des comes, et, sur un plan 
plus bas-placé, une femelle (ou peut-être unjuvénile) qui s'avance à pas. Les pattes 
de ces animaux sont «animées», traduisant les temps du mouvement: sur le mâle 
d'avant les pattes sont gravées en positions kinétiques succéssives, comme sur un 

au ralenti (fig. 1). On trouve ailleurs d'autres exemples de cette analyse bio­
!Jlécanique de la marche, comme sur des bisons de le grotte Chauvet. 

Dans la caverne cantabrique de Covalanas on a reproduit une harde de six 
dont trois sont en état d' alerte et les autres déjà en fui te. Quelque menace non 

l'eprésentée s' annonce du côté droit de qui reg arde cette fresque: alors que trois biches 
s?C:!chamoertt vers la gauche et se dispersent, les autres trois restent encore sur place, 

ettendues: les oreilles se soulevent ettournent vers un même point, scrutant 
sons suspects; les museaux se dressent dans la même direction, flairant un danger 

2). Les contours sont donnés par un trait d'ocre rouge épaisse, interrompu en 
endroits. Il s'agit d'une de ces hardes de femelles assez structurées et 

'-'U1"'-'''" typiques de Cervus elaphus. La matriarque, plus grande et intégra­
représentée, occupe la place de droite, plus pres du danger. La position des 

et des lignes dorsales traduit la synchronie de leurs motivations etles mouvements 
intention de fuite. 

Les «bisons acculés» de Lascaux (fig. 3) réagissent eux aussi à un danger: se 
l'un contre l'autre l'arriere-train, la région la plus vulnérable de leurs corps, 

.._...,,uw~u• tê te à ce qui pourra être un prédateur grégaire qui les rôde (non representé: 
'y a pas de scenes de prédation dans 1' art pleistocénique d'Europe), comme le font 

en general. Sur les silhouettes colorées est évidente la tension extrême des 
animaux, d' apres la position d' appui des pattes prêtes à les propu! ser, les crinieres 

et I' animation des queues qui s' entrecroisent. Le bison de droite mugit et 
un jet d'urine, activité de déplacement hypothétique qui souligne l'état de 

motivationnel (entre la contre-attaque et la fuite). 
Dans la nef de Lascaux on trouve la fameuse gravure de la frise des cerfs à la 
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nage (fig. 4), occupe cinq metres de la paroi. On a suscité des doutes à de 
ceue interprétaüon, mais une analyse détaiHée du panneau semble la confirmer. Des 
cinq cerfs, seules les têtes avec les ramures et les encolures émergent d'un niveau de 
rugosités ondulées de la paroi rocheuse, comme s'H s'agissait d'un courant d'eau 
tourbiHonant L'angle de l'axe de l'encolure avec l'horizontale varie énormément 
d'un animal à rautre4, ce qui n'arriverait pas dans une marche en ligne sur terrain 
ferme (dans un galop ils ne seraient pas si proches les uns des autres ni si alignés). 

La position de le tête de chaque cerf trahit la recherche précaire de stab:ilité à la 
nage dans les eaux mouvants, et les cinq animaux soulevent les museaux au-dessus de 
la surface houleuse, telement que, pour quelques' uns parmi eux, les bois se placent 
en position horizontale. Nous pouvons conclure, d'autre part, que la scene a eu lieu 
vers la finde 1' été ou le début de l' automne, alors que les ramures sont dans la plénitude 
de leur développement quoique le groupe des mâles adultes (le nombre de branches 
des ramures nous rindique) demeure encore ensemble5• 

À Teyjat on a trouvé une gravure en os qui représente une nmgée de rennes, 
comme il arrive lors des migrations saisonnieres: en fait, tarandus forme de 
longues colonnes migratoires ou les animaux se placent tous pres les uns des autres. 
La petite gravure de Teyjat offre un exemple de stylisation et simplification d'un 
groupe: les trois premiers rennes sont intégralement représentés, de même que le 
dernier de la rangée. Les outres ne sont évoqués que parles pattes et les ramures. En 
fait, l'observateur ne voit d'un tel troupeau q'une masse confuse ou les corps se 
confondent et ou seules se détachent les extrémüés des ramures et de paHes (Jelínek, 
1981). 

L'éthologiste anglais William Thorpe écrit dans son histoire abrégée de 
1' éthologie: «Dans les grottes préhistoriques il y a des peintures d' animaux remar­
quablement animées, dont beaucoup relewent d' une observation exacte. ( ... ) H y a, par 
exemple, une gravure de chouettes harfang scandiaca) qui est extraordinaire 
puisqu'elle fait preuve d'une observation attenti.ve.» (Thorpe, 1979, p. 19). 

4 Les angles formés par les bissectrices des ramures et !e plan horizontal donnent. du premier cerf 
jusqu'au cinquiéme, respectivement: 0°, 63°, 30°, 10° et 49°. Si l'on adopte comme critere J'angle 
entre les bissectrices des encolures et l'horizontale (étant donné que les animaux se présentent dans 
un profil parfait et que l'écart entre les bois vise à obtenir un effet de perspective non réaliste), on 
obtient successivement: 67°. !32°, 112°, 118" et 134°. 

5 L'éco-éthologie du cerf rouge, cervus elaphus, prouve que la société de ces animaux est matrilo­
cale. Aprés la saison de l'accouplement, les mâles de plus de trois ans se rassemblent en hardes de 
mâles, moins structurées que celles des femelles, perdent les bois ( caducs et à croissance saisonniere 
dans la plupart des cervidés) l'un aprés l'autre, entre la fin decémbre et février. De nouvelles ramures 
repoussent alors qui, chez les jeunes animaux, integrent à chague an un nouveau andouiller, et ne 
deviennent tout à fait développées et endurcies qu'au commencement de l'automne. Peu apres les 
mâles se séparent, entrent en rut et envahissent les territoires eles femelles pour s'accoupler. Donc, la 
frise de lascaux concerne un épisode automnal. 
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On trouve deux représentations pariétales de au Portel et aux Trois-
-Freres. Vraisemblablement Thorpe s'adressait à la deuxieme (flg. parce 

nl"''"""nl un groupe de trois individus en interaction: deux adultes d'un couple et entre 
eux un oisHlon. Le mâle, à gauche, identifiable par son se souleve sur 
les pieds et exhibe les hérissées en aUitude d'intimidation comme face à un 

intrus. Son contour estr gravé à trruits multiples paraHeles- possiblement ill'a été 
avec lie biseau diedre d'un burin de silex -, ce qui rehausse Ia bhmcheur de 
contre la couleur du fond et transmet l'impression des plumes soulevées. Le petit se 
penche vers lui et allonge le cou comme s'il quémandait des aliments. 

Les chasseurs de l' Age glaciai.re ont dfi se surprendre- comme nous, 
d'hui- de la beauté étrange de ce gnmd rapace (60 cm de hauteur, 170 cm d'en­

vergure) à couleur pâle (le mâle est presque tout à fait blanc ), aux grands yeuxjaunes, 
survolant la toundra-steppe neigée, planant auras de sa surface, en plieinjour, ou a1ors 
guettant derriere quelque accident du terrain. La femelle nidifie sur le sol nu et incube 

seule un nombre d' oeufs varie selon les ressources alimentaires de chaque année; 

le mâle transporte incessament des proies (rongeurs) qu'il dépose aupres du nid, et 
surveiHe le territoire de menaçant intrus et prédateurs (Dif, 1995). 

La présence de 
d' autre avec autant de rigueur qu'une analyse palynologique, les conditions du 
climat en Europe occidentale vers la fin du Pleistocene. Aujourd'hui, l'harfang vit sur 

la toundra; comme les populations flottent, dans les années favorables son aire de 

distribution hivernaJe se dilate vers le sud. La zooarchéologie nous prouve, cepen­
dant, que a été chassé intensément vers la fin du Magdalénien en certaines 
régions, surtout dans le sudouest de la France: dans la grotte du Morin, en Gironde, 

ses dépouilles 94 p. 100 des traces ostéologiques d'oiseaux. 1984). 

IV, COMPO~JiEMENiS SEXUHS H SVMBOl~S DE SÉ:XlJIAU1É 

De même qu'il n'y a pas des scenes de figurées dans l'art paléoli-

thique, les scenes d' accouplement, on le sait, sont inexistantes. des épisodes 
épigamiques, voire de cour et de combat ritualisé dans le contexte de la sélection 

sexuelle, sont parfois dépeints en détail et avec beaucoup de La plupart des 
représentations de comportements typiques des especes figurées- ce qu' on appelle 
en éthologi.e des coordinati.ons héréditaires action patterns), même si, parmis 
les Vertébrés évolués, elles ont assez de plasticité - concernent le systeme 
reproducteur: marquage territorial, signaux pour la cour ( comme la brame 
chez le cerf), d'approche inter-sexuel (comme leflehmen des ongulés), de combat 
intra-sexuel ritualisé entre mâles rivaux. 

Seuls les épisodes de copulation sont élidés, rares fois suggérés: les bisons 
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modelés en argile du Tuc d' Audoubert, les chevaux de Chair à Calvin, évoquent le 
moment qui précede l'accouplement -lui-même tres bref, inférieur à 4 secondes 

entre les bisons américains actueis, Bison bison (Berger et Cunningham, 1994). La 
représentation des caracteres sexuels pri.maires des animaux est d' aiHeurs excep­

uvu"""''"'· en contraste avec ce concerne les figurations d'anthropomorphes. 
les phases et séquences motrices qui précectent l'union sexuelle sont 

signaliées, soü dans la culture solutréene, soit dans les étapes succesives du 
Magdalénien, et autant dans l' art pariétal que sur des objets mobiHers. 

Un bâton provenant de la grotte des Hoteaux (Ain), découvert par J. 
Tournier en 1894 et exposé au musée de Brou, en Bourg-en-Bresse (Desbrosse et 
Laurent, montre la brame du cerf. Si nous réduissons l'inscri.ption sur bois 

cyHndrique de renne à un dessin sur un plan (Desbrosse et Laurent, op. cit.), nous 

voyons alors un mâle adulte de 5 à 6 ans, fermement appuyé sur les pattes en extension, 
la queue levée, qui souleve la tê te jusqu' à ce que les bois soient paraUeJes au dos, et 

ouvre la bouche pour émettre la brame (fig. 6). 
n s' agit d'un comportement typique du cerf rouge: dans ceue posture, le mâle 

nuptial qui aquitté sa harde de mâles (cf. note 5) et cherche à s'approcher des groupes 
de femelles, émet la brame, vocalisation grave qui transmet aux biches un signal de sa 

présence et motivation, en même temps qu'il doit écarter les ritvaux. 

H faudra reconnaitre que les chausseurs magdaléniens ont connu 1' existence et 
les fonctions des territoires animaux, au sens tres proche du concept éthologique (qui 

n'a été conçu, il faut le dire, qu'au commencement du xx.eme siecle par l'omitho­

logue anglais Elliot Howard), et les comportements de marquage odoriférant typiques 
des mammiferes. 

Dans lalégende d 'une illustration de son livreLes chasseurs de la préhistoire, Leroi­

Gourhan écrit: «Les bisons mâles ont pour habitude d'uriner sur le sol et de se rouler sur 
la boue pour marquer leur territtoire. L' exemple ci-dessus est un des célebres bisons 
«bondissant» d' Altamira». (Leroi-Gourhan, 1983, p. 113). Et, dans un de ses cours au 
College deFrance, il ajoutte: «L' analyse détaiUée ( du grand plafond d' Altamira) conduit 

à constater au minimum deux faits: 1) les bisons occupent le champ central, les outres 
animaux (biches, chevaux, sanglier) la périphéri.e; les «bisons bondissants» sont figurés 

dans un acte capital du comportement du bison d'Europe mâle: uriner sur le sol, puis 
s'y rouler pour marquer ensuite son territoire en se frottant sur les arbres.» (Leroi­
-Gourhan, 1973-74, p. 383). 

En faü, les «bisons bondissants» sont redevables de deux interprétations 
éthologiques, selon qu'on les considere couchés de côté ou debout. L'été, le bison 
américan6 perd son manteau d'hiver et se roule dans quelque concavHé poussiéreuse 

6 Il faut remarquer que le bison de I' Age glaciaire, Bison priscus, était plus proche, autant du point 
de vue morphologie que comportemen!al, du bison américain, Bison bison, que de l'européen, Bison 
bonasus. 
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de Ia prairie: couchés de côté, les males frottent, Iancent des ruades à vide et se 
couvrent d'une couche de poussiere qui les protêge des piqfires d'insectes. Ou alors 
un mâle adulte, debout face à l'approche d'un rival, peut émettre un spray d'urine et 
soulever par des ruades un nuage de poussi.ere (Berger et Cunningham, 1994). 

Alors queNancy-Olsen (in Conkey, 1981) a admis que la plupard des bisons du 
grand salon d' Altamira sont des femeHes en travai! de parturition que rien 
n' autorise à penser), Freeman y a vu un comportement nuptial des bisons ou plusieurs 
mâles entourent une femeHe en oestrus, représentée au centre du plafond (Freeman, 
1979; Quirós, 1987). Plus probablement cette femelle vient d'être fécondée, comme 
sa posture peut le suggérer: tête en extension, queue levée: les femeHes de bison 
restent la queue levée pendant 15 à 360 minutes apres la copulation (Berger et 
Cunningham, 1994).- «Dernier détail d'animatiton segmentaire, la queue traduit, 
pour la plupart des especes, le degré d' agitation du sujet. Le bison foumit le maximum 
d'exemples ou toutes les positions possibles sont représentées». (Laroi-Gourhan, 
1973-74, p. 388).- «A Iong tail can be used to express emotion.» (Guthrie, 1990 
p. 170). 

Il serait intéressant d' analyser sous une pareiJle Iumiere eco-éthologique la 
grande fresque d'Ekain (Guipuzcoa) qui représente un troupeau de chevaux. Les 
animaux sont plus statiques que les bisom; d' Altamira: uns douzaine de chevaux, dont 

les plus périphériques, à tracé incomplet, se groupent sur ce qui semble être un terrain 
déclive (les sabots antérieurs se placent haut que les postérieurs), avec Ia tête 
dirigée vers la gauche. Seulle cheval d' en haut se tourne vers la droite. Ler o i -Gourhan 
croit qu'H s' agit d'une «sentinelle» qui scrute, dans le vent, des signes de danger. Des 
bisons entourent les chevaux, Il est d'ailleurs raisonnable de voir dans les troupeaux 
mixtes - à bisons et chevaux, à bisons, chevaux et mammouths - des scenes 
témoignées dans la toundra-steppe, ou broutaient et se déplaçaient, tout en ce croisant 
et se mélangeant, des multüudes de grands herbivores- en analogie avec ce que l' on 
peut observerde nous jours en d' autres écosystemes et avec d' autres especes d' ongulés 
et de proboscidiens. 

À Vale de Piscas (Côa, Portugal) deux chevaux de type lPrzewalski ac­
complissent un comportement d'allo-lustrage réciproque (grooming social) avec les 
dents (fig. 7), fréquent chez ces animaux, sourtout entre exemplaires apparentés 
(Boyd et Houpt, 1994). 

Assez surprenante est la connaissance que les chasseurs magdaléniens avaient 
des comportements territoriaux des grands félins, comme le prouve un des lions de 
Lascaux qui émet unjet d'urine. Les grands félins actuels, tigre et lion, marquent les 
pistes et les limites de leur espace ave c des jets d' urine et d'une sécretion glandulaire 
phérornonique. Lorqu'Hs le font, ils levent la queue sur le dos, soulevent les pattes 
postérieures et les écartent, tellement que à marquer soit vi sé, et l' aspergent 
avec un jet interrompu dirigé en arriere, comme une nébulisation. C' est tel que le 
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comportement qui est enregistré au «cabinet des félins» à Lascaux, «la seule caverne 
qui offre une véritable composition de félins. ( ... ) L'un d'eux, mâle, est representé 
la queue dressée, dans l'attitude du félin qui marque son territoire d'unjet d'urine, 
jet qui est d' ailleurs représenté par un tracé sinueux.» Leroi-Gourhan, 1965, p. 256). 

Le comportement deflehmen, caractéristique du pré-accouplement des ongulés, 
est représenté à plusieurs reprises et concemant di verses especes. 11 s' agit dun schéma 
comportemental, décrit par Karl Max Schneider, dénommé d'habitude par son mot 
allemand, et qui peut se caractériser comme 1' approche d'un mâle reproducteur à une 
femelle dont il flaire la vulve ou touche des levres l'urine (Heymer, 1977), ce qui lui 
permet d'évaluer son degré de réceptivité au moyen de l'organe voméro-nasal, lié à 
1' olfaction. La concentration urinaire d 'hormones sexuelles le long des cycles signale 
à chaque moment son état motivationnel, sondé par le mâle avec son sensorium 
chimique. 

Le mâle approche le museau des organes génitaux de la femelle, le cou arqué, 
la tête legerement élevée, entrouvre la bouche, peut redresser la levre supérieure et 
exposer les dents, et élargit les narines.- À Teyjat est figuré un épisode deflehmen 
entre aurochs (figs. 8 et 9); à la Laugerie-Basse, le même comportement est docu­
menté entre rennes (fig. 10); et dans la grotte de Santimamifie, en Biscaye, ont peut 
observer une interaction homologue entre bisons. 

V. AFFRONTEMENT ET COMBAT 

Dans une fase de la parade nuptiale chez quelques especes, voire celles à 
dimorphisme sexuel accentué et dans le contexte de ce que 1' on appele depuis Darwin 
(1871) la sélection sexuelle, les mâles rivaux s'affrontent, et s'ils sont de taille et 
motivations équilibrées, se livrent à des combats ritualisés. 

Sous 1' abri de Roc-de-Sers, à quelques kilometres d' Angoulême, Henri Martin 
a découvert, en 1927, plusieurs blocs rocheux dispo sés en demi-cercle qui contiennent 
sur l'une desfaces des bas-reliefs du Solutréen supérieur. Ces représentations, à mi­
-chemin entre l'art pariétal et l'art mobilier, portent la description d'un combat 
épigamique saisonier entre bouquetins (fig. 11): l'artiste reproduit le moment de 
1' entrechoc. 

Ces luttes ont lieu entre mâles adultes, dont les grands exemplaires ont des 
comes arqués en sabre qui atteignent une longueur de 100 cm. La bataille débute apres 
un comportement préliminaire ritualisé.Enfin les animaux cherchent appui sur un 
rocher et se jettent l'un sur l'autre. La choc, violent, intéresse la base des comes et 
peut être entendu de tres loin. Le crâne des mâles est renforcé par un os épais, et des 
muscles cervicaux tres puissants permettent la répétition des chocs, parfois pendant 
des heures,jusquà la fuite ou 1' épuisement d'un des rivaux. Chez cette espece, Capra 
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ibex,, le dimorphisme sexuel est poussé, et les mâles adultes pesent plus 40 p. 100 que 
les femelles, qui sont douées de comes plus petites et moins incurvées. 

Un propulseur du type «animal sans tête» provenant de la grotte de l'Enléne, en 
Ariege, montre deux affrontés. La piece est finement sculptée et transmet 

d'un grand dynamisme. Les têtes des chevres sauvages font défaut par 

décision, semble-t-H, de 1' artiste lu i -même, qui a choisi la bifurcation de 1' andouiller. 
Nous voyons sur ce propulseur un moment d'un combat de jeu (mocking fight) entre 
mâles juvéniles: le «jeu» anticipe toujours sur des comportements futurs d'une 

importance majeure pour le succes génétique et social des individus des especes qui 

<<jouent». 

Sur une côte de cheval trouvée dans la caverne de Pekarna, en Moravie, il y a 
des gravures de bisons: les deux males de gauche sont engagés dans un combat 

1981) dontles détails peuvent être observés surune amplification du fragment 

d' os (fig. 12). Bison priscus luttait en entrechocant les fronts, et disposait pour cela 
de structures osseuses et tégumentaires spécialisées: le crâne entre l'insertion des 
comes est d 'une grande épaisseur, la peau qui le couvre atteint 22 cm et est reconverte 

d'une touffe de poils de 15 cm de longuer, comme on la prouvé sur une momie 
(Gutgrie, 1990). Ces luttes ont laissé des traces sur les crânes fossiles et momifiés 

(Guthrie, op. cit.), et ont du être d'une grande violence. 
À Le Portel, en Ariege, le peintre, profilant du relief de la rocheuse, décrit 

une lutte entre deux mâles, sur un plan oblique comme une pente. Le bison qui se 

présente du côté droit, plus corpulent et d'un niveau supérieur, charge sur 
le rival, et ses traits - ligne du dos, appui des paHes, animation de la queue -
expriment la violence de la charge et la pugnacité de l'animal. 

Dans la grotte Chauvet, ou abondent les représentations de rhinocéros laineux, 
Coelodonta antiquitatis, deux de ces animaux s'affrontent dans un tournoi. Le 
comportement d'écrit prouve être homologue de celui qui est connu des especes 
actueHes de rhinocéros: le mâle territorial, des qu'un autre mâle envahit son espace, 

lui tient tête et cherche à l'intimider du regard, tandis qu'ils pressent tous-!es-deux 
les comes nasales latéralement l'une contre l'autre (horn against horn Cette 
préambule exerce, dans la plupart des cas observés, sont effet de dissuasion sur 

l'intrus (Owen-Smith, 1974)1. 

Quand il s'agit d'especes disparues, le registre de l'art préhistorique propor­

tionne des documents particulierement intéressants qui prêtent à avec 

des comportements homologues d' especes connues de l' éthologie. Dans le 
cas des Proboscidea, qui évoluent depuis 55 millions d'années, genre 

7 Chez Coelodonta, la Jevre supérieure íarge et I' étalon complexe de I' é mail eles dents molaires 
prouve qu' ii broutait, tout comme !e rinocéros blanc african, Cerathoterium, qui dispo se de 
spécialisations semblables (Guthrie, 1990). 

Le travai! cité de Owen-Smith concerne justement Ceratotherium simum. 
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du Miocene final, a été l'ancêtre commum des genres Elephas, auquel appartient 
'"u'"'""""'o, l' éléphant asiatique actue!, Loxodonta, qui comprend Loxodonta 

africana, l' éléphant d' Afrique actuei, et qui inclut Mammuthus primi­
genius, le mammouth laineux qui. a habhé l'Eurasie pendant la période plio­
-pleistocénique (éteint depuis l'Holocene8), 

Ce dade dispo se d'un schémamoteur homologue pour les tournois épigamiques, 
Des que les mâles entrent en rut et éprouvent une agréssivité augmentée ( désignée par 
le mot anglais musth), ils luttent en s'appuyant les fronts, emboí:tent les défenses et 
poussent le ri.valjusqu'à ce qu'iJ vacine et recule, quiHant le combat9, Une telle sé­
quence s' observe autant chez Loxodonta africana que chez Elephas maximus, ou seuls 
les mâles ont des défenses, 

C' est c e même schéma moteur qui apparait gravé sur le bâton percé provenant 
de la Laugerie-Haute et qui se trouve maintenant au musée deLes Eyzies 10: les deux 
mammouths s'appuient front sur front, les trompes se raidissent, la force s'exprime 
par 1' obliquité des pattes, tres visible sur l' animal de droite (fig, 13), Le puissant 
dynamisme qui émane de ceue piece incisée nous porte témoignage du comportement 
d'une espece éteinte depuis dix miJle ans (cf note 8) et permet la comparaison avec 
les comportements homologues des éléphants vivants, Pourtant, l'echo-kinésie 
pourrait tout aussi bien traduire le long moment d'immobilité ou mâle et femelle, 
apres acceptation mutueUe, restent appuyés tête contre tête, les trompes entremêlées: 
ce ne serait que r observation des suites de ceue posture qui pourrait établir ce qui est 
en train de se jouer (Rue UI, 1994), 

À Rouffignac, 1' artiste a représenté deux rangs de mammouths: les ani.maux qui 
sont en tê te, aux dimensions plus grandes, sont ceux qui s' affrontent Us se placent 
en parfaite position écho-kinétique (fig, 14), qui correspond à une phase précédant la 
joute dont le bâton de la Laugerie-Haute traduit li'abouti.ssement 

VL COINlCI!JJSIONS 

Même si, comme nous l'acceptons, le contexte global de la caverne sémantise 
et ordonne chacun de ses signes et de ses images, on peut distinguer deux types de 
représentations animalieres: les «hiératiques» et les «naturelles», ces dernieres 

8 Dans l'ile Wrangel, au nord-est de la Sibérie, dans l' Arctique, des populations d'un mammouth 
nain ont survécu pendant les premiers millénaires de I'Holocene, et vivaient possiblement encore i! y 
a 4.000 ans (Vartanyan et al., 1993). 

9 Le vaincu, apres la prélude au combat ou se manifeste I' assymétrie des forces ou de la pugnacité, 
abandonne le territoire du vainqueur et perd en quelques heures les signes de musth. 

1° Cette piece appartient à des niveaux inter-gravetto-solutréens et représente !e plus ancien objet 
de son type à décoration animaliere (Leroi-Gourhan, 1965), 
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dépeignant des scenes qui entrainent des comportements typique des especes 
concernées, décrüs à partir d'observations rigoureuses menées dans la nature, sans 
que la présence de l' observateur ait perturbé leur dénouement. Plus fréquentes dans 
l'art mobilier, elles existent pourtant dans l'art pariétal. Quelques exemples en sont 
discutés. 

II n'y a cependant pas de scenes de prédaüon ni de copulation, même si elles 
nous semblent parti.culierement susceptibles d' eveiller l'imaginaire des chasseurs de 
l' Age glaciaire. C' est comme si les artistes esquissaient des comportements d' appé­
tence sans jamais aboutir à Ia représentation de 1' acte consummatoire. On ne figure 
pas non plus des épisodes de parturition, ni des adultes avec leurs petits ( encore là les 
harfangs des Trois-Freres font exception). On trouve surtout décrits des 
comportements épigamiques: stimulus-signaux de sollicitation de partenaires, comme 
la brame; comportements d'approche et d'inspection de la femeHe, tels leflehmen; 

affrontements écho-kinétique et luttes entre mâles rivaux dans le cadre du procéssus 
de sélection sexueHe. 

En fait, les schémas moteurs épigamiques, représentés avec des détails parfois 
étonnants par leur réalisme, préfigurent la tension d'une confrontation sexuelle à 
niveau symboHque. Pourtant, ces scenes qui se rauachenl: à la sélection sexueUe 
défient toute interprétation si la sexualHé y engage des partenaires et des 
rivaux qui sont, comme dans la nature, des conspécifiques - et à moins que la 
représentation des épisodes «éthologiques» n' ait été que le fruit d'une transgression 
de certains artistes- comment la transposer en abstrait vers une relation symbolique 
entre différents clades d' ongulés? 

Enfin, la représentation de l'effigie humaine (anthropomorphes ou thérian~ 
thropes) atteignant au plus haut degré de refus du naturalisme, n'autorise nuHe 
interprétation dans le cadre de r éthologie humaine. 
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Est. I 

Fig. 1 - Bouquetins en marche: animation des pattes (Colombier II). 

Fig. 2- Harde de biches en alerte (Covalanas). 



Est. II 



Est. III 



Est. IV 

Fig. 5-Chouettes harfang au nid (Trois-Freres). 

Fig. 6 -Brame d'un cerf, gravure sur un bâton percé (grotte des Hoteaux, à l'Ain). D'apres 
Desbrosse et Laurent, 1984. 
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Est. VII 

Fig. 9 - Détail de l'illustration précédente. 



Est.VIII 



Est. IX 

Fig. 11 - Combat épigamique de bouquetins (Roc-de-Sers). 

Fig. 12- Lutte pré-nuptiale entre bisons, Bison priscus. Détail d'une gravure sur une côte de 
cheval (Pekarna, Moravie). 



EsL X 

Fig. 13- Luue de mammouths. Gravure sur un bâton percé (Laugerie-Haute). 

Fig. 14- Mammouths affrontés (Rouffignac). 


